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et "4 fondé en Jésus-Christ." cor umn pacilfca. On
nî'imaginie pas en pareils temps iI lieu si retiré et si bien

mtuni, que ce serviteur de Dieu ait pu v mettre sa
personne â couvert du tuiulte des atfa ires et ies violences
des hommes. Comment s'est il préservé ? Oit s'est-il
caché, lui qui fait consister le souverait bien à "-Ire

ignoré du siècle : Arsciri in hoc saeulo.
N'en doutez pas: cest la miste des temps, ce sont les

misères de tout le ionde, qui, oppriante mbonne
et grande, et l'e dmpchiat de se dilater à ,r î et l h

Iumxière du sièele, oit fait îqu'ell est ratasse n elle.
imne avec ie intensit de redMle.iOu et uie doIueuir et

profondeur de charité qui n'ont pas Nt galées depuis le
Christ et les apôtres. ,Je îie prétends pas apprendre àu
e rsoinie rien de iouveau sur l'Inîitatinm de Jcsus-C/-ist.
e n'ai i plus ni moins de lumièrs su r ce manuel du

chrétien que n'en ot touis ceux de ta foi et de ua com.
111um1on1. Si je m'attache, au-c une vivacité oui a l'air

de m'être personnelle. à ce graald personna. auteur 'de
l'h/titation, c'est mta chère edition qui en est canse. . A
force de l'avoir eue avec moi et sur moi, comme disenit
de leu- portefuille lus eins de finance: à force de l'avir
interrogée et pressée sur tout ce qui regarde lieu, l'honne
et ce misérable monde, /atmoe uistr'm»I muan î.n j'ai pu
croire que ce discoturs, éciit pour les d'oes souitfruntes,
et dont j'expérimentais l'ellicace incomparable, avait é té
écrit pour moi, et que ce consoateîur, pdein de force et
d'onction, portait avec mo, et mieux que je tc ais, le
poids des maux publics. .l'ei usais avec lui connue ave:
ui homme de mon siècle. Et ces tenps de vilence ai-
vages, d'oppression du faib. par lu fort. de remu tetnemnts
politiques et sociauîx, ce moyen Lge, qu'il nous sid bien
de uîlpriser aujourd'hui, était-il donc i ditï'rent de notre
barbarie savante, de nos tuteurs ch-idtites ut satgui
naires, de nos netodes breve!ées de teries ut d'ince'n.
dies, de notre liberté incontinente et st-rilu, de nos éga-
lité et fraternité qu'on dirait -tre les filles jumelles dela
paienne Erynnis ?

Sur quoi ie ue suis-je point épatuché aVec lui dutraui
les mauvais jours de 187-71. qui, empirant par leur sue
cession, somblaient devoir être les derntiers jours du la
France ? Ceux qui ne virent pas les allaires aussi bas
qu'elles étaient alors, et qui, leur bourse ut leur personne
mises en lieu sur, goûtant les doucur-s de la sauté sous
un ciel tépide et toujours bleuu, espéraient qule tout
irait au mieu. daus la quinzaine du iPàques, pour la
France, pour notre Chère moribonde ; ceux-là. j'eni ai rei-
contré de tels, je les tenais pour des .ens bieti sottement
heureux et bien cruels à leur pays. Et je mî'en irritais,
jusqu'à manquer à la sociabilité avec es per-sones
d'ailleurs jhouètes et bien élevées. Combiluiegi de fois, soin
le coup des nouvelles mauvaises ou mteinsongères qui
nous venaient de nos armées, ai-je prié le hoi disciple de

me répéter ces paroles, d'une tediesse fortifiante IeHles
sont du Père i genre humain, de Dieu lui-mêmei: .Ko
sui qui eruo sperantes iun e usque i /inîe. Et plus vous
êtes proche de la désespérance, plus vous les entendez e
mieux vous les recevez en vous. Ellus me récréaiem
par une lumière quii tic venait pas de moi et pr unt
force d'eichîanitenîctît qui m'était inconnue. Outi, ('es
sans illusion( que je parle aujoirdhui de cela, coniu
j'étais sans illusion pout le recevoir dans ion esprit. Ce
divines paroles me faiisalieit tnir contre tout, contre 1
témoignage de l'ouïe et du toucher, coutre les triomph
brutaux duî nombîre et de la dytuntiqte, conître le
preuves accumulées de nos défaites et l e'écrasent d
nos armées, et surtout contre la déclaniaiojnidllichie, le
forfanteries et les faux un éc-itures des pseudo.Macha
bées d'Israël anéanti. Ego sum qui? eruo.

I V
Et la mort, la mnort amre, ma-a mors! qui par-

mieux d'elle à ia Chair et à mon esprit que ne le fait ce
lve Quîixîm'appliqueplus forteet ou plus doucemen'îît

à cetob, baa, s'il regarde a totalité di genre
humain, xlraordinaire et unique, si c'est moi qu'il touche
on quelqu'un de ies très-proches ? 4 Chaciun est un

tout à s.neme Car, lui mort, lu tout est mort pour
soi. Et de là vient q ue chacun eroit étre tout à tous"
(Paschal, l'nsées, art. uxv, § 19, édition Ilavet.î Il n'est

quo Paschmîal pour dire aîinsi los choses, et pour notg,
pouWvattr de ce moi qui fait à chacun 1etM dttre tout

le monde. U' eotte vie dui trépas, ou trop gtnor:ale, ou
trop particuliure, le chapitre xNlIt du livre 1, De mardita
tlotir mirtis. la redresse eu muoti et la rétablit dans le point
de justesse de la ure oitienn. Ici on1 me pn :le Ilde
la mort conme d'ne plinle attaeée au péclé 'Mlu,

t u.nîmie ur noue piliier Imre à latme sa race, et
j'itendis qu'elle in'st pas pour nous, contn o pour. lbe

bi îtes, uini simph, nees naturelle, la dernière à
l:a qunelle t ieri tmbei l'orw;nmi sm îe aI nda . J îuend s qu' e
est pour tous ui eltuent, coup le plus dur que Dieu
indige à la chair, la pus git.ule douleur g ilouis
poiions connaitre, o p cteux de notru sîi ou psr b-s

pwersonne, de nos :nis. e -:ing!troiditme cha pitre, à la
foi:. doux et terrible douîx à mua fai blesse, t.-rriblle à mon

gsne, me tire de lordre le's faits île nature par lesquels
je conîine à la boîte ; et il nm.vse à unt Vue tout spiri.
tuelle du la m tort. Ce n it £Il.t la seule manire d'envi-
sager notre disohiion corporell, et d'ei souitenoir
l'horreur. u biet il 'y fut p os penser du tout, nime
enimdeîin ou ni philstphee atv'îmîstiqute ; car, croyez le
bien, l: moment ve , oit un'I t pas plus brave dans ce
eaillà que d:ns le - è1:re0. Or. conntme. il let s'couib.l pas
tue tode isd i -b:AS où quelulun ut'exl.tale son derini'rt

soulle, HUn pire. n mre, titi er enfant, un Iui, Vous
faites sans doute comm- moi ; et vous iîscrivez à la
mtarge tic ce vitîgt- tîoi.siéi- -ipte or édiliouilus
nin, d1eeu quet hêti Sào Vfous a01 iltileý-es danîs Vaauué1'.

Cc e 56snt pas là ides !ailes do miortalité scinbldbu àt
celles, que dr-essenut lessait:es Vous lit! tentez ,'
lus registres dlo la1 ,il)itinle publique. Cest titi ieiîlitto
a Votre îîsagu et qui tie laissu chômer uit vous l'iée itou
pluts que la ndîanî (le votre pi-opre mîortalité. .M0vep-
tiat î,Cette mnét hode, 011 îî'à les .sujet (l'e f latter ut de
s'eu faim-e accroie quoil que C(P soit c Càtmonide,santé,
argenit, solidité île0 la Conditioni et des vt~i evrdur
des anîs; niatîrié forissanteý on vieillesse iiittiiie.
Il fautt étre sut le quii vive, culottant à fMire soni p«iqtc
VÔyez plutôt. e qu'oub d dites 1iorts subites at 1IIs Ce
yerset 7 : Ah, sifllef, qiuid cogjiuâle (111 ii ui-uuîî 1 C'est

4u nie pas meue lu pied hors, du chezi soi sanis sonige ut iil
Vou V pfa) ortet-a mort oi ituratit avait thl fin <lu la

jet ;, i(Il ieb7tux ouii l noyu ngouîs soinluts
touts aunitit u it aîqt. Laîbtintt ici-bas, rix
w1cM?, disaient les palieisi c'est la mtort. Et coigitie eut

tchapitie -%xiit nous dlit 01l, et nious le ressasse, à la
iiattière-des miaîtres de griu'attîia, afin dlu nous lu bîien
1itîculuer à nious touys qui ayonîs t'eitundeiîîei dutr .
CCt ,lb&éc< du niouir t Quel ressassent', en effet, du la
Vérité" la plus élémntai ru Ct la pIlus redouul:îhle 1 Il nous
t asso11nut avec saLOM mot. wirijus les Mirs otn lus nîomes2
<jute j'1ai incrits uni marge du ce vingt, troisièmie Chiapitie

s Les Jeuines ! on un a le ý coui- tl raison toute renversée.
ua va l * uQu'àitou ett dgt côté duDe.Qit'olit à

faimre lu -,ue d-e miouirir avamît nlîoi ? Quel luaI tont-ils
5 fat r4 queue Coulp Pc est' la lotir', po>r qti le châdtimen t

lobt'rait été si p1ý-t'éaturêltneî iii ligé?'
s Cette jeunel foilnîrtelle est morte le miois pasgé, eun dlon
- liat l vie Îà ut etifantique Dieu lui a pertmis <lu puuhdî ii

dansâse brs e de-toucher de seoi re î-ùaiu l

prochi pa lu sang. .1ù l'avais Vili naître, et CroItreý diuiuiée
ecil année, etdvnruePersonne tout -à fietle


